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Les Slaves
DANS LEIJRS RA PPO R TS AVEC I .’fiGLISE U N IV ERSELLE.

LEUR INFLUENCE M ĆDIATRICE ENTRE l ’OCCIDENT E T  l ’ORIENT.

M edium tenuere beati.

En jan v ie r d e rn ie r, un  a rtic le  de la R evue des d e u x  
m ondes , in titu le  la P apau te  et la  q u estion  rom a in e , au  
p o in t de im e de P e te rsb o u rg , p a r  un d ip lo m a te  ru sse , 
produisit une sensation  profonde d a n s le  m onde occidental. 
C etait la prem iere  fois que les idees re lig ieuses du  tsarism e 
se revdlaient a 1’E u ro p e  av ec  un certa in  eclat. Ces idees, 
qui p o u rtan t n ’on t rien  de nouveau , p u isq u ’elles sont aussi 
vieiiles que Byzance, se p re ten d en t appelees a une  double 
lu tte  co n tre le  p ro testan tism e et I’u ltram ontan ism e lout a la 
tois. Elies repoussen t G rdgoire VII, comm e non m oins r e -  
vo lu tionnaire , non m oins anarch isto  que L u ther et Calvin. 
E lies accusent 1 eglise latine d ’e tre  devenue u n e  puissance 
toute politique, d  av o ir  p erdu  le sens philosophique de son 
institu tion , d’e tre  devenue, par u su rpa tion , un e ta t dans 
1 E lat. O r, com m e toute usu rpation  et abus de pouvoir 
am en e la  revolte, l’u ltram ontan ism e produit ndcessairem ent 
la revolution; 93 e t 1848 sont done ses trisles fruits.

« H u it siecles, ecrit le diplom ate russe de la Revue des  
d eu x  m on des , se ro n l bientót revo lus, depuis le jo u r ou 
Borne a brise  le d e rn ie r lien qui la ra ttache a la tradition 
orlh odbxe  de l’eglise universclle . La papaute  se rend it 
alors coupable d ’apostasie  e t d ’usurpalion . Elle oublia cette 
parole de Jesus-C hrist : M on royau m e n’es t p a s  d& ce 
monde : elle donna a l’dglise latine une organisation  te r-  
re s tre  et m ondaine. Mais 1 dglise orth odoxe  n ’a jam ais de- 
sespóre—  Comment ce qui e s lu n  dans le p rinc ipe , ce qui est 
un dans l’ć te rn itć ,n e  triom phera it-ilpas de la d isu n io n  dans

le tem ps ? ... Aussi attend-elle, non pas avec confiance, m ais 
avec c e r t itu d e ... q u ’au  jo u r  de la g rande reun ion , celle-ci 
(l’eglise de Borne) lui res titu era  in tact le  depót sacre . »

A insi, voila la p ap au tś  e t toute la chretien te  latine, mises 
en dem eure  de p a re r a leu r faillile, en se choisissant pour 
lega ta ire  universel le schism e ru sse . a V oyez-vous, s ’ecrie 
a  ce su je t 1’ U nivers d u  12 av ril, la papaute abdiquant en tre  
les m ains du  synode de P d te rsb o u rg , et (son  p rocu reu r) 
M. P rotassof, rem placan t P ie  IX  au gouvernem ent de l’e- 
glise calholique. » A pprdciant les tendances de ce qu ’il 
appelle l’ecole religieuse de Moscou, ce in a n e  jou rna l nous 
n ion tre  avec joie l’an tagonism e q u ’il pretend  e tre  fait p a r  
cette dcole, o rgane des m asses popu laires,con tre  la noblesse 
ru sse , faconnde p a r P ie rre  le Grand et Catherine aux moeurs 
exoliques et a l’incrddulile voltairienne de l’O cciden t; a  tel 
point qu ’elle est devenue presque e trangere a la Russie.

Dans son ignorance si en tiere  de l’dtat des questions 
slaves, I’ U nivers  confond une prd tendue dcole qui n ’e s t 
qu e la  chancellerie oflicielle du  sain t synode, avec la g rande 
ecole relig ieuse, non pas de Moscou, m ais de l’O rient tou t 
en tie r, ecole non m oins liberale , non m oins philosophique, 
e t au  besoin non m oins rdvolutionnaire que les ecoles d ’Oc- 
sident. L’ U nivers  prdsente comme populaires et nationales 
en R ussie des iddes qui ne sont que le rdve am b iteu x , le 
reve  detestć  des tsars. Enfin, pour m ettre  le  com ble a son il­
lusion, 1’ U nivers  confond les tendances de cette ecole avec 
celles du  panslavism e. « Ce q u ’elle veu t, ecril-il, au dehors 
comm e au-dedans, c ’e s t le  triom phe de la nationality slave, 
dans les moeurs, les lois, les le ttres, la politique et la re li­
gion. L orsqu’on leu r dem ande com m ent il se peu t faire 
qu ’une eglise nationale, p resqu’exclusivem ent renferm ee
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dans une seule race, dans une seule langue, s o i t l ’dglise ca- 
tholique,un iverselle , l ’dglisede tou tesles na tions, ils finissent 
o rd inairem ent par la isse r dchapper cette singuliere pensde : 
que le peuple slave, comtne u n n o u v e l Is rae l, a dtd choisi 
en tre  tous les peuples pou r g a rd e rle  depot de la v e r i te . . .  .L ’ere  
d e la  race slave est a rr iv ee  ; l ’aven ir est a elle, l’E urope la- 
tine e t germ an ique a fait son tem ps. Ces revolutions dont 
nous som m es tem oins sont les convulsions qui annoncen t 
son agonie ; e t bientót su r les ru ines d u  p ro testan tism e et 
du catholicism e, su r les ru ines de la civ ilisation  et de la 
socidte eu ro p e e n n e , ab ju ran t des prejugds seculaires , 
tous les peuples d ’Occident iron t dem ander aux  Slaves de 
nouvelles in s titu tio n s .... »

Com m ent ju stifie r ce ttesubile  q u ere l led 'A l lem arid ,  faite 
a u x p a u v re s  Slaves p a r  un jou rna l qui au ra it d 'a illeu rs  (ant 
d ’in terd t a  les defendre, p u isq u ’ils sont les p rem ieres vic- 
tim es et les ennem is les p lu s p e rsdveran ts  de l’au tocratie , 
p a r  laquelle leu r aven ir est m enacd, beaucoup  plus encore 
que n ep eu t l’d trecelu i de l’O ccident? Cette confusion perfide 
de l’in te re t slave avec l’in lerd t au tocra tique , offre quelque 
chose qui nous d tonne.C ertes,le slavism e n ’a rien  decom inun  
avec 1 autocratie : ce qui le p rouve invinciblem ent ce son t 
toules les calom nies officielles, toutes les persecutions dont 
les panslavistes sont frappds dans 1’em pire  cosm opolite des 
tsa rs . Si les peuples slaves com plent beaucoup su r la R ussie 
p o u r leu r ddlivrance, c ’est dans la R ussie liberale, dans la 
R ussie  dclairee et europdenne qu ’ils esperen t. D u tsa r-p o n - 
tife ils n ’attenden l rien , que des fldaux de tout genre.

E n ass im ilan t le slavism e a la R ussie officielle, XUnivcrs  
s’assim ile lui-m śm e au Constitu tionnel,  a 1'Assemblee n a ­
tionals ,  et a tous les tristes o rganes de la politique moseo- 
v i te e n  Europe. L ’Univers  decore du  nom de P u se ism e  
m oscovite ,  cette ecole supposee, qui s ’avoue e t- s ’intitule 
elle-m dme de la. d ip lo m a t ie  ; et la com parant avec 1’ecole 
d Oxford, il ne balance pas d e la  decla rer de beaucoup supd- 
perieu re  a sa  rivale p ro testan te  de la G rande-B retagne. L’i­
dee revo lu tionnaire  occidentale : separa tion  de 1'eglise et de 
l’E ta t;  absence  de toute religion politique, neu tralite  de 
1’E ta t v is-a-v is de toutes les relig ions egalem ent autorisees 
et libres, c’esl-a-dire confiance et foi dans la force in trin seque 
de la v e r i te . cette idee, au  d ire  du  D iplom ats  v u s s e , comm e 
au  d ire  mdme d e .l’fM v e r s ,  n e s t  pas un f a i t  sd r ieu x .  O r, 
si ce fait n ’est pas serjeux , il ne reste  evidem m ent aux  con- 
se rv a teu rs , dans leu r u n iverse l naufrage, d ’au tre  ancre  de 
salut que le tsa r. A ussi soutenons-nous que X U nivers , 
avec ses doctrines actuelles d ’u ltram ontan ism e, doit abou- 
tir a ce q u ’il appelle b iza rrem en t Yecole de Mos.cou, c’est- 
a-d ire  a l'dcole du tsa r, renouvelee de l’dcole constanti- 
n ienne des prem iers C esars chrdliens de Romanova.

P our nous le slavism e, tout aussi bien que l’aven ir en- 
lier de 1 E urope, ne se tro u v e  ni dans l’u ltram ontan ism e oc­
cidental, n i dans l’archai'sme byzanlin  de P etersbourg . Le 
slavism e et l’av en ir sont dans la neutralisation  de ces deux 
funestes extrdm es. L’idee slave en religion ne s’insp irera  n;i 
de la p rśtendue dcole de Moscou, ni des doctrines de XUni­

vers .  L idde slave c’est la conciliation en tre  tous les absolus 
qu i se com battent : c’est la fra tern isa tion  des rites  et des 
langues d iverses dans u n  dogm e un ique , m ais to ld ran t et 
large comme le coeur mem e du C hrist.

II y  a p re s  de 40 millions de Slaves qu i n ’ap p a rtien n en t 
pas a  la societd m oscovite, qui sont p lus libres et plus 
dclairds q u ’elle, qui on t d ’au tres in terd ts e t une au tre  na- 
tionalite. O r, parm i ces peuples, chez qui l’idde tsa rien n e  
n a pu encore etouffer 1’idde nationale, la religion est com ­
prise  d une m aniere qu i ne differe pas m oins de la concep­
tion occidentale que de la  conception moscovite. P arlez  d ’u l­
tram ontanism e au  plus ferven t catholique d ’en tre  les p a -  
trioles polonais : vous v errez  ce q u ’il vous rdpondra . Ce- 
pendan t le Polonais p re tend , lui aussi, tou t comm e les 
Fils  des cro isós , ap p u y e r son dro it su r la sanction religieuse. 
II n ’a jam ais pu  se p a re r, l’une de l’au tre , sa nationalitd  et 
son eglise. Mais au lieu de faire , comme l'u ltram o n ta in , de­
river de I’idee relig ieuse le devoir de l’obeissance, le Polo­
nais en tire  au con traire  le dro it a la libertd . P our lu i, dtre 
catholique c’est e lre  lib re . Les deux  fra tern ites de la re li­
gion et de la patrie  sont, a ses y eu x , indivisibles. Philoso- 
phe, il neconnaU, con tra irem en t a ses freres d ’O ccident, 
que l’E la l ne sau ra it s ’isoler de la religion. P rd tre , il 
accepte , en re to u r , v is -a -v is  de la p a tr ie , des devoirs 
auxquels nos p re lres u ltram onlains ne se c ru ren t jam ais 
obligds.

En Pologne, comm e chez tous les S laves, l’eglise a done 
des tendances beaucoup p lus nationales qu ’en France. Chez 
ces peuples. il n ’y a po in t de fdte religieuse qu i n e so it a la 
fois une fete politique. Des rapports  beaucoup plus intim es 
qu’ailleurs, etablis en tre  les laics et le clergd de la Slavie, 
il rdsulte pou r la h id rarch ie  une allure bien plus libre, bien 
p lus philosophique, une bien plus g rande tolerance vis-a-vis 
des rites d trangers. La le clergd n ’esl pas , ne peut pas etre 
hostile comm e en O ccident a l’dldment tem porel et politique. 
La l ’esp rit et la chair n ’eleven t pas l’uu conlre l’au tre  des 
p retentions exclusives; au con traire  ils tenden t a se faire 
equilibre. De la v ient que dans beaucoup de pays slaves, 
mdme catholiques, une p artie  du clergd, la partie  seculiere, 
a le  d ro it, ra t if ie p a r  le Saint-S iege, de se m arie r e t d’avoir 
des enfants. O r, comme p ere  et com m e epoux, le p re tre  
slave en tre  profondem ent dans la vio civile : obligd de tra -  
vailler a l’aven ir de ses enfants, il travaille  par contre-coup 
a celui de sa p a ir ie . Religion et socidtd, moeurs religieuses 
et m ceurs populaires, ne sonlpoint en Slavie opposdes l’unc 
a 1’au tre , m ais p resen ten t deux moitids d ’un seul et mdme 
organism e.

Ce qui a le p lus con tribue a populariser ainsi l’idee chrd- 
tienne chez les Slaves, c’est l’emploi du slavon comm e 
langue des rites religieux parm i la m ajorite  des populations 
de cette race . Car ce ne sont pas les R usses seuls, ce sont 
encore les R utheniens catholiques, ce sont p resque  tous les 
Slaves de Hongrie et d eT u rq u ie , catholiques et au tres, qui 
ont la m esse et les offices en slavon : de telle sorte  qu ’on 
peut regarder cette langue comm e la lan g u e  thdologique de
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foute la Iugo-Slavie. En effet, mdme la Dalmalie et 1’Istrie 
ont leurs sdminaires et leur liturgie slaves, qu’elles conser- 
verent, quoique callioliques, en depit des mille intrigues 
des cardinaux lalinistes pour les en depouiller. Par la le 
clerge iugo-slave a su  se preserverdes'influences dtrangeresj: 
il est resfd comire une mere tendre pres du berceau de sa 
race, adaptant au gdnie el au langage de son peuple les vd- 
rilds universelles. II est reste national.

Nous venons de voir comment ont dtd entravees en Slavie 
les tendances centralisantes du latinisme.L’interet meme de 
la papautd lui enjoignait de tolerer des adm inistrations pro­
vinciates,et mdme nalionales,dans les diverses dglises calho- 
liques non .latines. De la la continuation en Orient du sys- 
tem e des palriarchals. Ge systeme garantissait aux diverses 
dglises nationales un developpement beaucoup plus person­
nel que n’aurait pu fa ire l’adm inistration uniforme du lati- 
nisme. La plus grande varidte devintainsi compatible avec 
laplus rigoureuse unitd.

De tout ce qui precede il suit que le synode centralisanl 
de Petersbourg, et ses tendances exprim ees par le Diplo- 
m a te ru sse  de la Revue des d e u x  mondes, se trouventlout 
aussi opposdes que I’ullramontanisme lui-meme a 1’esprit 
de mediation, aux tendances nationales et decentralisantes 
du clerge slave, et generalement de tout le clerge oriental, 
catholique et non catholique. Ainsi, loin quelle represente, 
comme l’a dcrit 1’U nivers, ,1’ecole populaire slave, la soi- 
disant ecole moscovite est tres-impopulaire chez tous les 
Slaves, meme chez ceux de Moscou, qui ne sla subissenl 
qu’en aspirant vers le moment ou ils pourront s’en ddlivrer. 
Qu’on cesse done de calomnier le slavisme : car il doit deve- 
n ir, trop tot peut-dtre, pour ceux-la mdme qui l’atlaquentau- 
jourd’hui, la derniere ancre de salut.

S ic Przegląd Poznański.

REVUE POLONAISE DE POZEK.

Au prem ier rang des publications slaves, il faut inconles- 
tablement ranger le Przegląd,, ou la revue de Pozen. Com- 
mencee avec dclat en 1 845, eette revue arbora lout d ’abord 
comme drapeau national la banniere du catholicisme, en 
face de i’ideologie protestante que le gouvernement prus- 
sien cherchait a naturaliser dans le grand duche de Pozen. 
Ravivant de toules ses forces la religion des aieux, la re ­
vue de Pozen s’efforca constamment de se tenir sur le te r­
rain du dro ibet de-la morale internatiouale. II reprodnit et 
defend avec zele leś traditions du passe, en tout ce qu’elles 
ont de grand et de beau. Parmi les travaux de ce genre, on 
distingue notamment les articles : sur le type social des 
slaves, compare aux types sociauxdes Romains et des Ger­
mains ; sur le service m ilita ire  des paysans polonaise 
enfin les le ttres sur les in s titu tio n s  de I’ancienne Polo- 
gne. Ces articles, fruit d une vaste erudition, se distinguent 
par des apercus critiques d’une valeur qu’on ne saurait 
contestcr.

Le Przegląd  ne s’est pas borne aux questions natio­
nales ; il a voulu aussi śtudier les rapports de la Pologne 
avec les nations environnantes. Malheureusement sous ce 
rapport les renseignements fournis a la revue polonaise sont 
singulierement incomplets, trop souvent mćme inexacts. 
Ce qu'elle ecrit en genśral sur les Slaves est em preint d’une 
deplorable ignorance du veritable etat des choses. La re ­
vue raisonne beaucoup mieux sur les peuples etrangers au 
slavisme, sur la Finlande, la Suede, les Turcs, les Ma- 
ghyars.

Nous serous moins severes pour les articles de critique 
• sur les publications contemporaines, et sur les tendances 
propres aux diverses liltóratures ótrangeres. P ar exemple 
le travail sur les productions de I’esprit anglais depuis cin- 
quante ans, pourrait prendre place dans les meilleures re ­
vues contemporaines. Depuis la revolution de fevrier, la 
revue s’est tournee principalemenl vers les questions ćco- 
nomiques, sur lesquelles elle n ’avait jusqu’alors publić 
qu’un seul artic le : Le Z ollvere in , considerd au point de 
vue polonais.

D’abord les collaborateurs du P rzeg lą d , imilant en ceci 
la maniere anglaise, ne signaienl point leurs articles; ils 
n ’ont adople Fusage francais que depuis 1848, epoque a la- 
quelle on s’est sans doute apercu de l’utilild qu’il y aurait 
a connaitre nommement les publicistes qui s’occupaient des 
affaires nationales. Nous trouvons que les articles signes 
appartiennent a MM. Olizavowski, N orwid, Constantin Ga- 
czynski, Joseph Mycielski et Antoni Szymański. Ce dernier 
a expose des idees de circonstance, que nous ne nous char- 
geons point d’apprecier, sur la theorie de I’orgatiisation du  
tra v a il , su r  le s  philosophes socialistes, sur le commu- 
tiisme, et enfin su r la  cen tra lisa tion  a d m in is tra tive  en 
France. If. Szymański affirme qu’exceplc les Cosaques 
zaporogues, les peuples slaves ont totalement ignoró le 
communisme proprement dit. La Pologne avec ses moeurs 
severes, ses idees religieuses et sa vie agricole, ne pouvait 
adm ettre dans son sein le communisme, qui bannit la pro- 
priete individuelle et la vie domestique. Les consequences 
du partagede la Pologne, cette ceuvre em inem m entrśvolu- 
tionnaire, concue etexdeutee par les rois, ont pu forcer les 
Polonais en 1795, 1880 et 1848 a chercher le salut dans 
une politique subversive a l’exterieur ; mais leur politique 
interieureest par instinct conservatrice, basee sur les tra ­
ditions et l’amelioralion progressive. Cette difference entre 
la politiqne du dedans et celle du dehors .explique pourquoi 
en France on attribue aux Polonais tantót un esprit revo- 
lulionnaire, lanlot un esprit aristocratique; tandis qu’au 
fond ils sont partout anim'es d’un mdme et unique esprit de 
patriolisme et de devouement.

Nous ignorons par quel motif la R evue de Pozen semble 
faiblir depuis 1 annde 1850. Elle se distingue toujours par 
le talent et lapurete du style; mais la variete e t l ’abondance 
lui manquent. Si ce changem ent provenait de la negligence 
des hommes, nous engagerions tous les patriotes polonais a 
faire das efforts pour ne pas laisser tomber une entreprise,
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qui a fail ses p reuves , cjui prom el encore plus q u ’elle n ’a 

d o n n e , et a laquelle nous ne cesserons de nous in te re sse r vi- 
vem en t. Les Polonais doivent sen lir q u ’une publication  
comme celle-ci, n ep eu t re s te rd a n s  le cercie e tro it d’un petit 
nom bre de tra v a il le u rs : il faul qu ’elle devienne une oeuvre 
nationale, p a r  laquelle les nations d trangeres ap p ren d ro n t 
a ju g e r  la Pologne. II faudra it aussi, il faud ra it su rtou l 
q u ’clle dev in t p lus slave dans ses tendances q u ’elle ne l’a 
ć tś  ju sq u ’a p rd s e n t: ca r, que serait-ce q u ’une Pologne só- 
paree de la S lav ie? L. N.

CHRONIQUE SLAVO-EUROPEENNE.

Gvciicments de gaiai 185 0.

R u s s i e , T u r q u i e  e t  G r e c e .
Le mois de rnai a vu se reu n ir a Varsovie, sous la p rśsi- 

dencedugrand em pereur, un  congres de souverains, allemands 
et autres, qui se laissent donner par leur fu tu r maiire dans le 
magnifique palais Lazienski des fetes dignes de la majeste des 
Cesars.  Q uant au but pratique de cette reunion de princes, 
il est ju sq u ’a present le secret des diplomates.

—  Les evenements de rnai en T urquie se bornenl a des faits 
secondaires, qui, pour la plupart, ont trait aux populations 
slaves. —  La Serbie developpe toujours une grande activile 
pour renforcer son elat m ilitaire. Le prince Alexandre o rga­
nise actuellem ent, sur le plan le plus grandiose, une ecole et 
un laboratoire d ’artillerie, dans le but de se derober a la ne- 
cessite de faire venir a grands frais de l’etranger les canons 
necessaires a son pays. — De la Bosnie rien de nouveau. I es in­
surges de la K raina tiennent toujours garnison dans Bihatch. 
T out en protestant de leur lidelite sans borne au Padicba, ils 
ju ren t de m ourir plulol que de continuer k souffrir l’oppres- 
sion des troupes aibanaises, et l’arb itra ire des pachas turcs de 
leur pays. Blais ce qui met ces insurges musuimans dans une 
situation critique, e ’est I’inditference que m onlrent pour leur 
cause les raias chretiens de la Bosnie. Ces infortrines sont di­
vises par leurs prtitres en deux camps rivaux, celui du schisme 
et celui de 1’eglise calholique latinu; et d’ordinaire ce que fait 
un de ces deux camps, 1’autre se refuse obstinem eut a le 
faire.

7“  E n attendant que les Spahis soient vaincus, ou que le 
visir T ahir, objet de leur haine, soil destitue par la I’orte, les 
fronlieres de la K raina dem eurent fermees comme herm eti- 
quem ent du có tede  la Dalmaiie et d e la  Croaiie antrichienne, 
ouaucun  transport de betes a cornes ne peu t plus avoir lieu. 
O r,com m e laDalmatie n ’estguere alim enteeque p a r l ’Hertse- 
govine et la Bosnie, il en resuite que ce payseprouve une di- 
sette de vivres effrayante.

—  Les troupes moscovites continuent, avec une grande leu 
teur, a ćyąęuer les principautes. Le commissaire extraordi­
naire russe, Si. Duhamel, se refuse a redu ireau  chiffre con- 
venu de 10 mille le nombre des soldals d ’occupation de la 
Sloldo-Valachie. De son cote, le commissaire ottoman a Bu- 
karest, Achmed-Effendi, met une insistance croissante a exi- 
ger cette reduction. On ne sait encore ce que les grandes 
puissances decideront a cet egard.

—  La question grecque continue de rester un probleme. A 
1 influence francaise, detionee par suite de Techec que vient 
d eprouver BI. Gros, vient de succeder a Alhenes l ’influence 
de la Russie. En devoilant orgueilleUsement tout ce q u ’il v 
avait d iinpuissance dans la mediation francaise, l’Angleterre 
semble etre tom bee de mal en pis; et Ton crain t que pour 
se m aintenir, elle ne soit bientot forcee de recourir de nou­
veau au dangereux expedient du b'ocus.

La piraterie dans I’archipel et les brigandages dans les 
montagnes qui entourent la Grece, augmentent d ’une m a- 
niere alarmante. Les Kleplites livrcnt aux troupes de ligne

des combats en regie. D ernierem ent pour dloigner les corsaires 
de Syra, il n a fallu rien moins que le feu combine d ’un va- 
peur to re  et d ’une corvette hellene, qui se tronvaient hourcu- 
sem ent dans le port.

A u t r i c h e

Les congres de princes succedent aux congres des peuples. 
L humble diete d ’E rfu rt, qui v ient de se clore aussi obscure- 
m ent q u ’elle s’etait ouverte, n ’a fait que preparer les voies 
pour une reunion a Berlin de tous les chefs des Ctats rep re­
sen tes a cette diete. A presque les homines d ’affaireont elabore 
le contrat d ’uuion, les m aitres se reunissent pour le signer. 
Rien de plus nature!. Aussi l ’em prreu r de Russie y donne-t-il 
sa pleine adhesion. II reconnait a la reunion d ’E tats, groupes 
autour de la Prusse, le droit exclusif de s’appeler I’uuion alle- 
inande. O uant a TAulriche, qui se trouverait ainsi formelle- 
m ent exclue de 1 Allemagiie, elle se tou rm en te  beaucoup pour 
faire yenaitre Tancien congres de Francfort oil elle se trouvait 
si a Taise. Les plenipotentiaires des divers Etats allemands ont 
done cite bien vile expedies vers le Blein et deja tous sont reu ­
nis dans l’ancienne ville des dietes. Blais on pretend que les 
nornbreux amis de la Prusse ne s’y sont rendus que pour p ro ­
tester plus solennellement contrę toute immiscion de 1’Au­
triche dans les affaires de l’union allemande. En ce cas, il ne 
resterait plus a TAulriche d ’autre ressourceque d ’adopter Ti- 
dee slave, en se faisant monarchie federaiive. Ce qui p roure  
que Techaffaudage de la centralisation chancelle de plus en 
plus, e’est que le coryphee meme du systeme, le ministre 
Bach, persiste a offrir sa demission.

— T out le mouvem ent de reforme religieuse de la Boheme 
semble pres d ’aboutir a une persecution ouverte. Craignant 
de se voir emprisonue par Tepiscopat triom phant, l ’audacieux 
Sm etanasollicite un passeport poui Tetranger. On annonce aussi 
que le pasteur protestant de Prague, Teloquent K ossut a ete 
depouiilś de soneglise, et se trouve m aintenant red u ita  cóle- 
b rer ses offices dans une salle de manege.

Le 16 rnai une nouvelle pendaison en effigie a eu lieu a 
Vienne par la main du bourreau. La sentence de Tex-gdneral 
pąlonńis, Joseph Bern, condanme a la m ort par strangulation 
a ete lue pub liquem ent; et, a defaut desa personne, on a voulu 
atiacher du moins son nom a la potence noire et jaune. Le 
nom de Kossuth sera, d it-on, bientot affiche de la meme ma- 
niere.

Le prim al de la Hongrie, Blgr Scitovski, archevequede 
G ian, a fait publier du haul des chaires de  son diocese, un 
grand ju b i le ,  et ordonne des pelerinages aux madones n rra -  
culeuses, pour celebrer la defaite de 1 insurrection maghyrare. 
Les processions ordonnees se font p a rto u t; mais les fidclesen 
sont absents, et les pelerins ne paraissent pas.

— Le M a g y a r  h ir la p  contient une chaleureuse biogra- 
phie do baron Nicolas Yesselenyi, qui vient de succomber a la 
maladie nerveuse, fru it de sa longue captivite. Comme ora- 
teu i, comme publiciste, comme champion aim e et c onnie 
m artyr, ce heros de Topposiiion hongroise du temps de Met- 
ternich, vivra dans 1 histoire, tau t que vivra le nom maghvar.

Le ban Ielatchitj se prepare a re tou rner dans sa Croatir, 
avec le leger bagage de lois et de concessions m ini-terielles, 
q u ’il apporte aux irois royaumes iugo-slaves. On le dit sur- 
to u tfie r  du droit qu ’il a obtenu pour la fronliere militaire d ’a- 
voir uee  represeniation civile, et d ’envoyer ses deputes a la 
diete slavonienne de Pelrinia.

— Les lettres de Chine annoncent q u ’apres avoir salue le 
pavilion allemand, i-cpresente a ses yeux par la Prusse, le gou- 
veruem ent ch ino isn ’a pas juge ii propos d ’opposer un rival au 
consul prussien, deja accred itea  Canton. 11 a done refuse de 
recevoir un agent aulrichien, par le m otif off ic ie l  (jue l ’Au- 
triche lui pa ra itu n  em pire fabuleux et saus existence reelie.

C y p r i e n  ROBERT.
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